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\Dans l'azur . . .  un  chant d 'oiseau

A u  ja rd in  . . .  un  perce-neige

A u  bo rd  du  ruisseau . . .  un  m urm ure  

Pour l'é légante  . . .  un chapeau 

du  Salon Français
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L E S  C O M P A G N O N S
P R E S E N T E N T

LEUR QUATRIEME SPECTACLE 

DE LA SAISON

En matinée:

A N T I G  0 N / // /

par JEAN ANOUILH

En soirée:

/ / U C f t C C E zz

par ANDRE OBEY



COMPLIM ENTS

JOSEPH-G. COURTEAU
AGENT PROVINCIAL

MERCURY INSURANCE CO.
ASSURANCES GENERALES
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Q U A T R E -V IN G T S  A N S  . . .
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la  p lus im p o rta n te  com pagnie 

d* assurance-vie du Canada

FP
Mettez-vous en é ta t de p ro fite r des occasions 

et de parer à l'imprévu. Celui qui n'a pas d 'éco­

nomies ne peut "saisir sa chance". La maladie, 

un accident, le chômage sont des événements 

tragiques pour celui qui v it au jour le jour.

Epargnez une partie  de votre salaire. Ouvrez 

aujourd’hui un compte d'épargne à la

V
il']■>

é ta it  fondée à M o n tré a l. L a  

p rov ince  de Québec a donc &■ 

é té  le  b e r c e a u  d e  c e t t e  

in s t itu t io n , q u i apporte  a u jo u r­

d ’hu i le b ien -ê tre  e t la  sécurité 

à p lu s  d ’ u n  m i l l i o n  

d ’assurés ré partis  à 

tra ve rs  le  monde,
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SÉC U R ITÉ ASSURÉE \

[:p fljjpgy] Actif, environ $380,000,000
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SUN LIFE  
OF CANADA

531 bureaux au Canada

i "F 65 succursales à Montréal

J. Théo. LECLERC, Vice-président et Directeur GénéralHon. E.-L. PATENAUDE, C.R., Président
J.-C. BROSSEAU, Directeur et Secrétaire Général

SOCIETE D ' A D M I N I S T R A T I O N  ET DE F IDUCIE
(ADMINISTRATION AND TRUST COMPANY)

fondée en 1902

EXECUTRICE TESTAMENTAIRE ET FIDUCIAIRE

VOUTES DE SURETE

[Immeuble Crédit Foncier Franco-Canadien]
EDMONTON

Siège social : 5 est, rue St-Jacques, MONTREAL
WINNIPEG — VANCOUVERREGINAAGENCES: QUEBEC
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LES COMPAGNONS" GAGNENT LE TROPHEE "MARTHA ALLANU t f

Dans la photo que nous reproduisons, apparaissent de gauche 
à droite, en avant: Mmes. Eleanor Stuart (M.R.T.), meilleure 
interprète de langue anglaise, Yvette Mercier-Gouin, vice prési­
dente honoraire du Comité, Thérèse Cadorette (Les Compagnons), 
meilleure interprète de langue française, Frances Lindsay (Mont­
real Drama Guild), meilleure interprète anglaise d’un second 
rôle, et Hazel Molson, secrétaire du Comité; en arrière, de gauche 
à droite, messieurs Robert Stuart, juge du concours, George 
Alexander (M.R.T.), meilleur interprète anglais, Richard Gilbert 
(M.R.T.), meilleur interprète anglais d’un second rôle, Lawrence 
Money, auteur de la seule pièce canadienne inscrite au concours, 
“That’s what you think”, gagnant du trophée Arthur B. Wood, 
Guy Provost (Les Compagnons), meilleur interprète français, Son 
Honneur le Maire de Montréal, monsieur Camilien Houde, et le 
docteur James T. Rogers, président du Comité. N’apparaît pas 
sur cette photo, mademoiselle Denise Vachon (Les Compagnons), 
meilleure interprète française d’un second rôle.

Les Compagnons sont sortis vainqueurs du concours régional 
du Festival National d’Art Dramatique tenu à Montréal en janvier 
dernier. Outre le trophée Martha Allan, accordé à la troupe qui 
donne le meilleur spectacle, ils ont remporté trois des quatre 
plaques attribuées aux meilleurs interprètes de langue française.

Monsieur Robert Stuart, juge du Festival Dramatique Régio­
nal, commenta : “C’est sans réserve l’un des soirs les plus mémo­
rables que j ’aie jamais passé au théâtre. Tout ce que je pourrais 
dire après la présentation d’Antigone par Les Compagnons serait 
déplacé. Après un travail d’ensemble aussi parfait, une inter­
prétation aussi vivante, toute critique serait superflue”.

Les Compagnons iront en avril prochain concourir avec les 
meilleurs groupes choisis en chacune des provinces aux finales 
du Festival à Ottawa.

'
La plus importante Librairie et Papeterie Française au Canada

Fournitures scolaires 
Objets de piété 

Articles de bureau 
Travaux d'impression

Articles de fantaisie 
Décorations pour fêtes 

Drapeaux, Banderoles, 
Jeux, Jouets.

Livres français 
Livres canadiens 

Livres religieux 
Livres de classe

^i&tavUe (faaay&i 0?nène&, l im ité e

LAncaster 217154 ouest, rue NOTRE-DAME, MONTREAL-I



LE PLUS CHIC RESTAURANT FRANÇAIS AU CANADA

C afe Marlin
LIMITE»

LEO DANDURAND, Président

1521, RUE DE LA MONTAGNE MArquette 7525
4 >

Tel. Plateau 9601Seal d'HudsonMouton de Perse

A PRIX TRES SPECIAL Protégez vos familles et vos foyers 
par l'assurance ; confiez ce soin à 
des spécialistes reconnusCONFECTION PAR EXPERTS

REMODELAGE, REPARATIONS

J . - L . B ! G R A S(Mile MARSAN ET

ROLAND 8I6RASMembre des Matîres-Fourreurs Canadiens

Manufacturier de Fourrures
ASSURANCES-IMMEUBLE

Assurance sous toutes ses formes 

pour communautés religieuses, 

églises, etc.
Voûtes modernes pour 

l'entreposage de vos Signalez :

C H . 9715F O U R R U R E S

Montréal4524, rue DE LANAUDIERE
MT-ROYAL 1 0 ouest, rue ST-JACQUESprès de la rue

LEO DANDURAND, PrésidentETABLI DEPUIS 1888

Restaurant Limitée

M Arquette 61191082, RUE OSBORNE



Pour lire en attendant le 
lever du rideau . . .

Servis au petit ré­
veillon, nos pro­

duits lactés prolon­

gent I e s délices 

d'une s o i r é e  en 

ville ou au concert.

Nous avons longtem ps hésité à inscrire 
notre réperto ire . Ce qui nous arrêta it, c’était la crainte 
de fo u rn ir  une apparen te justifica tion  à qui ne se 
ferait pas scrupule de transform er la scène en mauvais 
lieu.

Lucrèce ” à
i,

• Lait
• Crème
• Beurre
• Oeufs
• Breuvage 

Chocolat

Je dem ande qu ’on établisse bien la  différence. Le 
sujet de “ Lucrèce 
accordera qu’il ne s’y mêle, chez l’au teu r comme chez 
les comédiens, aucune com plaisance. Bien au contraire.

Lucrèce” est une pièce en santé. Ce n ’est pas toujours 
le cas chez Musset, chez Salacrou, chez A chard . . .  Nous 
prétendons tra ite r notre public d’adultes en adultes.

est extrêm em ent délicat mais on

APotlpÇVÏtcfoBien fol qui voudrait chercher dans “Lucrèce un 
alim ent à ses troubles inquiétudes. On s’apercevra tôt 
qu ’au lieu de flatter l’anim al qui som m eille au bord 
des âmes, “ Lucrèce ” propose une v irile  et subtile le­
çon: la  richesse irrem plaçable de la  vertu  de la femme.

u n iT C C
t Aontenac 2194
1 7 1 5 ,  R U E  W O L FE

Nous ne voulons pas asservir le théâtre, gratu it par 
définition, à une dém onstration prosélyte. M ais il n’est 
pas indifférent au coeur du com édien qu’un  effort de 
beauté tourne, en dernière analyse, à une invitation vers 
le bien. D uham el s’en est expliqué quelque part.

FAIkirlc 1167

Lucrèce ” fera  la preuve, nous l ’espérons, que nous 
avons encore au Canada le sens de la vérité. C O U R T O I S I E

Ç.-1R. foéÿacieNous ne pensons pas, pour au tan t, que “Lucrèce 
soit indiquée, sans nuance, à un pub lic  de jeunes. En 
place de cette oeuvre, nous offrons en matinée, “A nti­
gone d ’A nouilh. C’est avec cette tragédie que nous 
avons gagné la  palm e au récent concours régional du 
Festival dram atique. Les jeunes seront donc bien servis.

QUINCAILLERIE GENERALE

Spécialité :
OUTILS et PEINTURE

Nos am is qui ont souscrit spontaném ent à notre p ro­
je t de théâtre et qui attendent depuis longtem ps, une 
reprise spéciale d 'Antigone, voudront bien patienter 
un peu. Nous pourrons bientôt leu r annoncer le  lieu 
et la date de cette représentation. L eur geste nous a été 
trop sensible pour que nous ne tenions pas parole, 

rigoureusem ent.

3605 est, rue ONTARIO MONTREAL



The  Ne w Ho me  of  CHRISTUM B e v e r a g e s
2775 east, on Sherbrooke Street
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Voici l'édifice ultra-moderne dans lequel est installée la maison CHRISTUM

au numéro 2775 est, de la rue Sherbrooke

L'inauguration du nouvel édif ice Christin a coincide avec  l’installation d'une machinerie 
des plus moderne e t  de  labo ra to i re s  dont le personnel  s’emplo ie ra  comme p a r  le 
passé  à  fa ire  d e . . .

CHPISTIH
uun meilleur breuvagef t

LES DELICIEUX BREUVAGES CHRISTIN SONT MAINTENANT VENDUS 

EN BOUTEILLES DE 1 2  ET 3 0  ONCES
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LES COMPAGNONSSacrifices et ténacité nous ont enfin permis d’entreprendre 
l'achat de l’église et du presbytère St-Thomas, coin Delorimier 
et Sherbrooke, où nous aurons notre scène autonome.

Cependant notre budget, déjà lourdement grevé, nous oblige 
à lancer un nouvel appel à nos amis e t collaborateurs.

,  le 19.
1200 rue Bleury, 
Montréal 2.

Veuillez trouver sous pli mon chèque au m ontant de............

................................................................................  à titre  de souscription
à votre campagne pour l’achat de l’église St-Thomas et sa 
transformation en Centre d’Etudes e de Représentations Dra­
matiques.

A cette fin, nous prenons la liberté de faire une suggestion : 
il faudra sous peu soumettre à qui de droit la déclaration annuelle 
d’impôt sur le revenu, et un grand nombre d’entre vous béné­
ficieraient d’une exemption s’ils pouvaient annexer à leur décla­
ration un reçu des Compagnons.

Prière de me transmettre à l’adresse suivante au plus tard

.............................................................................................  un reçu que
j ’ai l’intention d’annexer à ma déclaration d’impôt sur le revenu 
en vertu de la lettre du 15 août 1947 du D irecteur Général de 
la Région de Montréal, Division de l’Impôt, Département du 
Revenu National.

La lettre suivante en date du 15 août 1947 du Directeur 
Général de la Région de Montréal, Division de l’Impôt, Dépar­
tement du Revenu National, en fait foi :

.
le:

“J ’ai
“l'effet que Les Compagnons sont considérés comme une 
“organisation charitable aux termes de l’article 5 (1) ( j)
“et ( j j )  de la loi de l’impôt sur le Revenu.

en mains une confirmation de notre Bureau-Chef à

(NOM) :
“Partan t, vous pouvez aviser les souscripteurs à la cam­

pagne lancée par Les Compagnons pour prélever les fonds 
requis pour l’achat de l’église que vous avez en vue et pour 
y effectuer les modifications nécessaires, que leurs sous­

c r ip tio n s  seront exemptes d’impôt dans les limites prescrites 
“par la loi”.

Pour aider notre œuvre, vous n’avez qu 'à remplir, détacher 
et nous transm ettre le document qui suit :

(ADRESSE) :

(ITELEPHONE) :
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C O M M E N T A I R E S  V E H E N R I  G H E O N
A U  L E N D E M A I N  DE L U C R E C E  C H E Z LES Q U I N Z E

Les Quinze ont joué leur seconde partie. Ils l’ont gagnée. 

Elle a surpris; elle a ravi. Elle a choqué ; elle a conquis. Elle 

apporte du moins cet avantage d'éclairer le dessein de la jeune 

troupe, de préciser sur quel terrain celle-ci entend se mouvoir.

— Non, sans doute. Mais la technique du poète, du m etteur 

en scène, du comédien, pourra faire que notre esprit, fixé sur le 

plan de l’honneur, de la pitié, de l’héroïsme, ou même simple­

ment de la beauté, inhibe littéralem ent en nous toute réaction 

sensuelle, de défense ou d’acquiescement, la honte ou l’impudicité.

*

i
— LE VIOL DE LUCRECE!! Rêvons-nous ? A près ce “NOE 

des familles" où le mot amour n’est pas prononcé, ce qui dispensa, 

entre parenthèse, de la remplacer par le mot tambour! Piqués 

au jeu  par d’indignes critiques, les purs enfants dont on plaisan­

tait l’innocence se seraient-ils mués tout-à-coup en “mauvais 

garçons" ?

À
“Scène terrible, écrit Gérard d’Houville, mais que domine 

mystérieusement pour la laisser supporter au public le plus 

pointilleux, la pureté, la candeur, l’honnêteté de Lucrèce”.

Le mystère de cette purification, il réside d’abord, sans doute, 

dans la grandeur du sujet même, avec ses prolongements infinis; 

puis dans ce duvet de fleur dont l’a enveloppé le génie de 

Shakespeare poète. Mais il faut l’avouer, tout cela serait vain, 

sans l’usage qu’en ont su faire le dram aturge, le m etteur en 

scène, les protagonistes, les récitants, et aussi le décorateur : 

personne n’est de trop dans cette affaire. Avec un poème donné, 

qui vivait dans le livre, il s'agissait d’en faire un autre, semblable 

ou équivalent au premier qui vécût sur la scène. Que de propos 

fût risqué, j ’en conviens; qu’il ne soit pas trop à recommander, 

j ’en conviens encore. Un hybride, poème et drame. Mais quel 

triom phe pour les jardiniers !

— Non, ils n’ont pas changé; vous vous êtes trompés sur 

Quelles que soient leurs convictions personnelles — très 

diverses, je  crois — ils ne dépendent ni de Rome, ni de l’Armée 

du Salut, ni de l’Union pour la vérité! Ils ne se sont proposés 

aucune tâche d’édification spirituelle. Ce sont des comédiens, 

voilà tou t; des comédiens honnêtes qui, vous pouvez en être sûrs, 

auraient horreur de spéculer sur le scandale, mais qui ne souffrent 

pas non plus, à l’ordinaire, dans l’exercice de leur art, les limi­

tations ou les prudences que leur imposerait, s’ils le rencontraient 

d’aventure, un public enfantin ou adolescent, un public con­

fessionnel. Noé a pu donner le change. Lucrète  remet les choses 

en leur place. Oui, les Quinze s’adressent à l’homme, à l’homme 

qui n’ignore rien de la vie et que le spectacle du mal ne saurait 

choquer ni troubler, quand celui-ci est présenté sans complaisance. 

Or, c’est le cas ici : en dépit de son titre, de ses dehors, de 

l'acte second tout entier qui traite le sujet à cru, Lucrèce est un 

spectacle noble et chaste.

eux.

D’autres auteurs auraient gardé leurs coudées franches, ra­

massé quelques vers et quelques images, et empoigné le sujet 

dans la masse, sans se soucier du chef-d’œuvre qui l’a filtré. Obey, 

à tort ou à raison, (affirmons : à raison, puisqu’il a réussi) 

s’est placé devant celui-ci pour le servir : pour lui faire rendre 

tout son suc, son parfum  autant que sa sève; pour l’exalter tout 

en le respectant; pour le rendre visible sans le désenchanter ; 

pour l’anim er sans rompre la ligne du chant, avant tout sereine 

et méditative. Il ne s’est permis d’inventer que des scènes de 

transition, Lucrèce en son foyer, le lever des servantes. Tout 

le reste se trouve dans le poème, explicitem ent ou implicitement. 

Mais il lui fallait le placer dans un ordre nouveau, dans une nou­

velle harmonie. Si l’ordre est l’essence même de l’art, on ne 

saurait sous-estimer ici la part créatrice du dramaturge, et c'est 

cet ordre qu’il faut étudier.

—  Cela vous p laît à dire . . .

— J ’espère bien le démontrer. Mais si nous partons de ce 

pied, nous voici engagés dans un débat sans fin, dans un pro­

blème qui n’admet, je le crains bien, que des solutions d’espèce, 

celui de la moralité dans l’art. J ’y renoncerais sur le champ, car 

il n’est pas d’ordre technique, si, dans le cas présent, la technique 

elle-même, par sa délicatesse, sa puissance et son à-propos, ne 

fournissait précisément la solution que je  souhaite, et par sa 

vertu même ne purifiait le tableau.

.

Qu’on ne se le dissimule pas : la mise en œuvre et la mise 

au point de Noé étaient en comparaison d’une simplicité enfan­

tine. Car Noé  roulait sur un plan unique; le premier déclic 

lâché, tout suivait. Dans Lucrèce, deux plans au moins : le plan

— Vous ne ferez pas, m’objectera-t-on, que le viol ne soit 

pas un viol.

A S U I V R E



Avec les hommages de «Sans l'ardoise 
nulle chaussure
n'est SLATER-

*%ôteC “P ta ja n-

rE N G R . ri

Se recommande par
SLATER réunit 4 avantages :

L'EXCELLENCE DE SA TABLE ELEGANCE,
RESISTANCE,

CHAUSSANT,
SOUPLESSE.Repas servis de 7 hrs. a.m. à 8 hrs. p.m.

S

446, Place JACQUES-CARTIER Montréal P O U R  H O M M E S  E T  F E M M E S
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Les costumes sont fournis par la maison
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COMMENTAIRES DE HENRI GHEON s u it e )

poèm e , le  p la n  d ra m e  ; le  p la n  c a d re , le  p la n  ta b le a u ;  le plan 
des récitants : vo ix  d u  p o è te , vo ix  de  l’h is to ire , vo ix  s e c rè te  des 

p e rso n n ag e s  ; le plan de taction  où  l’e sse n tie l e s t m o in s  d it  q u e  

vécu , m o in s  v écu  q u e  m o n tré , m o in s  m o n tré  p a r fo is  q u ’in d iq u é , 

à  d is ta n c e , en  r e t r a i t  d u  c a d re .  C o m m en t v o n t c o m m u n iq u e r  ces 

d eu x  p la n s , p o u r  a s s u re r  à  la  p iè c e  sa  c o h é ren c e , à  l ’ém o tio n  

son  u n ité  ? Il f a u t  q u e  le s  san g s  se m é la n g e n t, ou  l’hybride n e  

n a î t r a  pas.

a u tre ,  com m e u n  c o m m e n ta ire  v iv a n t ; r e p re n d re  voix to u t  à  coup  

a u  c o m m a n d e m e n t;  se  t ro u v e r  p rê t  to u jo u r s  à  r e p a r t i r ,  com m e 

la  f lû te  d a n s  l ’o rc h e s tr e  ; e t,  e n tre  tem p s, te n i r  sa  p la c e , r e m p lir  

son  rô le , p e rs is te r  d a n s  l’ê tre , comme si to n  jouait, sans jouer. 
C ’est to u t  l ’a r t  d ra m a tiq u e  (q u e  l’on  n e  p r a t iq u e  p lu s  g u è re ) .  

V o ilà  p o u r ta n t  c e  q u ’on  ex ig e  d u  m o in d re  rô le  d a n s  Lucrèce, 
s u r  le  p la n  de  la  p o é sie  e t  s u r  le  p la n  de  la  ré a li té .  —  Et on 
l’obtient.

)
)

J ’a i e n te n d u  d e u x  fo is  la  p ièce . A  la  g é n é ra le ,  d 'a i l le u rs  

tro u b lée , (co m m e  il  co n v ie n t à  c e t te  c é rém o n ie  q u ’on  p e u t d ire  
fu n è b re , q u a n d  ce  n ’es t p a s  s in is t re ) ,  d e  p a r  la  m a u v a ise  vo lo n té  

d e s  a ss is tan ts , j ’a i so u ffe rt p a r  m o m en ts  d e  c e r ta in  d é sacco rd  

e n tre  le s  v o ix ; e t  la  ch o se  e s t in to lé ra b le ,  d a n s  u n  d ra m e  q u i 

sem ble , d è s  le  d é b u t,  o p te r  p o u r  la  m u s iq u e  e t u n e  m u s iq u e  de 

dessin . J e  d o is  à  la  v é r ité  d ’av o u e r  q u ’à  la  sec o n d e  a u d itio n  

l 'o rc h e s tre  d ra m a tiq u e  f u t  im p eccab le .

A n d ré  O b ey  a  to u rn é  la  d ifficu lté  en  fa is a n t de ses ré c ita n ts  

d eu x  m y s té r ie u x  g én ie s , c o u v e r ts  d ’u n  m a sq u e  b lê m e  e t  doués  

de p rév is io n . E t  i ls  v e rro n t v e n ir  l’év én e m e n t, e t  ils  n o u s  en  

fe ro n t co n fid en ce , e t  ils  e s s a ie ro n t de  le  re te n ir ,  d e  l’e m p ê ch e r  

ou  de  le  re ta rd e r .  I ls  n e  p o u r ro n t  r ie n ;  m a is  p a r  là ,  ils  m u lt i ­

p lie ro n t n o tre  a n g o isse . V o ilà  q u i e s t d 'u n  d ra m a tu rg e . A c cro ch és  

à  n o u s  d ’u n e  m a in  ( c ’e st u n e  fa ç o n  de  p a r le r ) ,  de  l ’a u tre ,  ils  se 

c ra m p o n n e ro n t a u x  p e rso n n ag e s , p o u r le s  c o n se ille r  ou  le s  se- 

m o n ce r, le s  c o n so le r  o u  le s  m a u d ire  . . .  E n  v a in  au ss i ; m a is  c e la  

n o u s  so u lag e  e t, g râ c e  à  e u x , le  c o u ra n t de  c o m m u n io n  e n tre  

le  p u b lic  e t  le  d ra m e , à  tra v e rs  le  poèm e , n e  sou ffre  p a s  d ’in ­

te r ru p t io n .

E t  j e  c o m p ris  a lo rs  p o u rq u o i la  tr a g é d ie  n ’é ta i t  p a s  celle  

de  la  v io le n c e  de  T a rq u in ,  m a is  ce lle  de  la  p u re té  d e  L u c rèce . 

L ’a r t  a  j e t é  son  v o ile  s u r  le  m a l;  il a  tissé  u n  v o ile  a é r ie n  e n tre  

n o u s  e t  le  f a i t  b r u t a l ;  e n tr e  n o u s  e t  sa re p ré s e n ta t io n  b ru ta le  

s u r  la  scène . L a  v io le n c e  q u i n o u s  b o u lev e rse  n ’e n ta m e , n ’a t te in t  

la  p u re té ,  n i  de  l’h é ro ïn e , n i  d u  poèm e.
C ela  e s t b e a u  s u r  le  p a p ie r .  M a is  ce  lie n  p sy ch o lo g iq u e , ne 

p re n d ra  fo rce  e t  e ff ic a c ité  e n  scèn e , q u e  si la  te c h n iq u e  la  p lu s  

p ré c ise  e t au ss i la  p lu s  d é lic a te  p ré s id e  à  son  in s e r tio n  s u r  le s  

d e u x  p la n s  en  q u e s tio n . I l  f a u t  ic i  un  m ira c le  de  g o û t e t  de  

m é tie r , de  p ro p r ié té ,  de  m e su re , p o u r  tre s se r  e t  p o u r  ra b o u te r  

le s  g estes, le s  m o ts , le s  s ilen ce s , le s  é c la ts  de  vo ix , le s  é c a r ts  

de  tim b re s , le s  b o n d s  d u  ry th m e , le s  co u le u rs , le s  o m b re s , su r  

le  m êm e p la n  e t  d ’u n  p la n  à  l’a u tre ,  d e  fa ç o n  à  fo rm e r  c e tte  

m é lo d ie  c o n tin u e  q u i  e m p ru n te  ses n o te s  à  to u s  le s  m o d es  

d ’ex p re ss io n  e t  q u i  e s t  p ro p re m e n t  e t e s s e n tie lle m e n t le drame. 
L a m o in d re  h é s ita t io n  f a i t  t r o u ;  la  m o in d re  im p e rfe c tio n  fa i t  

t a c h e . . .  Q ue  l’o n  ré flé ch isse  seu le m e n t à  c ec i : m a rc h e r  d a n s  

le s ile n ce , d ’u n e  m a rc h e  q u i sign ifie , ou  s u r  le s  p a ro le s  d ’un

J e  m ’a p e rç o is  q u e  j e  n ’a i r ie n  con té . O n  c o n su lte ra  l’H is to ire  

R o m a in e . A  la  v é rité , ce  fo r fa it  ig n o b le , d o n t l a  R é p u b liq u e  

s o rtit ,  on  m ’en  in s t ru is a i t  en  c la sse  à  tre ize  a n s ;  on  d o it l’a p p re n ­

d re  e n co re  au x  é co lie rs  : vo ilà  q u i a t té n u e  s in g u liè re m e n t le 

s ca n d a le . R ésu m o n s  l’a c tio n , p o u r  p iq u e r  q u e lq u e s  n o te s  en 

p a ssa n t.

P r e m ie r  a c te . U n  c h e f-d ’œ uvre  de  p ré s e n ta tio n  —  s u r to u t 

q u a n d  o n  c o n n a î t  to u te  la  p ièce. O n  e s t av isé  p a r  d e u x  sen tin e lle s , 

p e n d a n t  u n e  b e u v e r ie  d 'officiers, de  la  v e rtu  de  la  b e lle  L u c rè c e , 

de  la  t r a n q u i l i t é  e t  de  l 'a m o u r  de  son é p o u x , d e  la  passion

( A S U I V R E )
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C O M M E N T A I R E S  OE HENRI  GHEON (s u it e )

jalouse et mauvaise qui lève en Sextus Tarquin, fils du roi. 
Celui-ci entre d’un bond, demande un cheval, sort d’un bond, 
et voici Lucrèce filant, dans une lumière blonde, en compagnie 
de ses servantes : contraste de haut goût. Après un chœur de 
babillages ravissants, Tarquin s’annonce. Surprise, émoi. On le 
reçoit comme on doit, mais sans parler : ici le récitant parle 
pour lui et pour Lucrèce. A la première audition, j'avoue m’être 
senti gêné; j ’avais le sentiment qu’une scène capitale, difficile 
sans doute, venait d’être esquivée, que les fondations de la 
pièce m anquaient de volume et de poids. A la seconde, je  compris 
que l’auteur tenait à p a rtir  du silence, à m énager les mots pour 
préparer des effets de mots plus puissants. Le public, hélas! 
n’est pas a v e r ti. . .  et il ne viendra qu’une fois sans doute.

Nous saurons aussi désormais que la  Compagnie des Quinze, 
si elle a une religion, c’est celle de la qualité; qu’elle est bien 
décidée à ne priver le drame d’aucun de ses moyens à condition 
qu’ils restent dignes. En art Vobjet commande; la conformité à 
rob jet (ou à son esprit), voilà sa première exigence. Qu’on 
nous présente une image du monde où le mal et le bien domi-)
nent tour à  tour comme il est de règle, où l’homme anim al, à 
son heure, triom phe de l’homme spirituel, h ier Noé et aujourd’hui 
Tarquin , et l ’on restera dans la norm e; on aura tout le champ 
du destin et des passions. Mais le théâtre

)

poussé si loin
aujourd’hui l’exploitation de la concupiscence que, corrompant 
les uns, il a déclenché chez les autres une réaction puritaine, 
non moins préjudiciable à l’art. De sorte que le grand public 
a formé deux parties adverses, celui de la morale, celui de
l’immoralité. Les uns veulent que de beaux sentiments, les autres 
que de mauvais, et le dernier parti a  l’avantage. Jam ais vous ne 
persuaderez les uns du droit absolu qu’a l'artiste, sans risques de 
diminution, de porter à la scène un drame sexuel : “Au patronage, 

((avec Macbeth, Athalie, Antigone!)  E t jam ais les 
autres n’accepteront qu’il s’accorde celui de peindre la folie 
charnelle. (E t Phèdre, cependant ?) En vérité, le même auteur, 
sans rien modifier à sa position, par simple respect du réel, aura 
l’air de changer de camp à chaque pièce. Lui seul est dans le 
vrai. Sujets purs, sujets impurs, l’intention fait tout — et l’art. 
Le viol de Lucrèce émeut et exalte, purifie, édifie, autant et 
peut-être plus que Noé. Répétons-le; il n’y eut pas scandale.

Second acte. La chambre. Présages funèbres. L’approche de 
Tarquin. Il ne finit pas de venir. C’est ce qu’il faut : qu’elle 
repose en paix, la douce! Nous devons craindre longuement 
pour elle.

vieux Noé!

Troisième acte. La vie continue. Comme tous les matins, 
on réveille Lucrèce, en lui offrant des fruits dans un grand 
panier. Elle dort ? non elle veille et se déchire. Que d’horreur 
dans ses plaintes! Que de délicatesse dans ses demi-aveux!

Quatrième acte. Voici l'Histoire. Comme le dialogue fami­
lier entre les deux récitants nous rapproche de l’auteur et de 
sa pièce! Cris en coulisse : Brutus exploitera le forfait; la 
justice immanente s’est levée. Tous cela sobre, net, de bonne 
qualité. Le m ari de Lucrèce vient d’accourir à son appel. Elle 
porte le deuil de son corps; l’âme au dedans est restée pure; 
l’aveu dans un coup de po ignard . . .  Quelques silhouettes en 
bonne place, quelques mots justes, les colonnes de la scène fixe 
qui donnent de l’espace au drame en donnant du recul aux murs, 
cela suffit à faire grand. Tel est le dénouement de ce beau drame.

Plutôt, le scandale ne fu t pas où on l’attendait. Au lendemain 
de la générale, on put lire sous la plume d’un critique notoire, 
par ailleurs auteur dramatique (il vaut mieux ne pas le nommer: 
il s’est retranché, de ce fait, de toute société humaine, de toute 
communauté civilisée) la phrase que voici :

“Si l’on estime que Chonneur d’une fem m e est une chose 
sérieuse, il ne faut pas s’étonner que l’aventure de Lucrèce ait

»
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Commentaires de Henri (ïhéon Etablie depuis 66 ans

( F I N )

l i m i t ;inspiré une tragédie à M. Obey” .

FRANÇOIS DESJARDINS, président

Maison essentiellement canadien ne-française

Les plus grands spécialistes en fourrures

Notre confrère, M. X . . . .  ne l’estime point; ses pièces en 

font bon marché. Cela nous en explique la faiblesse et l’inanité ; 

elles partagent ce privilège avec toute la littéra tu re  de boulevard. 

“Si l’on estime que l’honneur d’une fe m m e . . . ” Voilà signé le 

brevet d’infamie du théâtre contemporain, de ses auteurs, de sa 

critique; voilà signé le cerdhcat de décès de l 'a rt tragique qui 

a besoin d honneur pour subsister.

1170, rue ST-DENIS HArbour 8191

NOS HOMMAGESLes Quinze croient encore à l’honneur et c’est pourquoi ils 

croient à l'art tragique. Tous ceux que Lucrèce a bouleversés, 

comme une merveilleuse leçon de technique mise au service du 

plus irrem plaçable et du plus haut des sentiments non religieux 

dont s'honore l’hum anité, leur en seront reconnaissants deux fois, 

en tant qu'artistes, en tant qu’hommes. O pauvre public divisé 

qui ne s’entend même pas sur l’humain!

Henri GHEON.

L I M I T E E
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Nous recevons de nom breuses dem andes d ’abonnem ent 
aux “ Cahiers” , dont nous avons dû tem porairem ent dis­
continuer la publication  dans la réorganisation  que nous 
sommes à subir.

4141, RUE SAINT-ANDRE

Nous entendons bien cependant rep rendre  cette p ub li­
cation d’ici quelques mois, en nous e (forçant d ’y mettre 
une substance p lus adéquate aux besoins de ceux qui 
s’intéressent à la chose dram atique.

TAIon 7288

Cie Canadienne de Carrelages, Liée
Directeurs : J.  JOLY et J.  ADAMS

Ceux qui désirent un rem boursem ent sur leur abon­
nem ent en cours devront aviser notre secrétaire par lettre 
adressée à 1200, rue TSleury, M ontréal 2. Sinon, nous 
garderons leu r nom sur nos listes quand nous repren­
drons la publication  des “ Cahiers” .

TUILE, MARBRE, TERRAZZO

Tuile d'Asphalte et de Caoutchouc, Vitrolite, etc.

37 ouest, rue JEAN-TALON MontréalL’ADMINISTRATION.
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Mon am i, P ierre  Dagenais, vient de donner au public 
sa prem ière œuvre dram atique : “Le Tem ps de vivre” . 
Une œuvre dense, inégale sans doute m ais qui se propose, 
à mon sens, comme le signe d’un don authentique. P ierre 
Dagenais est vraim ent un homme de théâtre. Je suis bien 
heureux de lu i d ire mon adm iration  et m on étonnement. 
Il est même sûr que si D agenais avait eu le  tem ps et les 
moyens, comme M auriac avec son Asmodée, de s’escri­
mer sur son œ uvre autrem ent qu’en cabinet, dans le 
laborato ire irrem plaçable d’un studio dram atique, Le 
Tem ps de vivre eut été déjà une œuvre p lénière. Je n ’en 
cherche pas d ’autres preuves que certains moments, assez 
nom breux, où Ton retrouvait les grandes tensions des 
tragédies faites de m ain d’ouvrier.

que le m onde avec ses tu rpitudes ne doit pas être 
hab ita t im possible pour les purs. Le film de M onsieur 
V incent le proclam e assez haut qui nous m ontre “ Fau­
teur des galères ” acceptant la prom iscuité de la dé­
chéance hum aine pour la tou rner en lum ière.

Son D aniel a to rt de se consoler de m ourir s’il fu it 
du même coup un monde putride. Le rô le  de la pureté 
et de l’héroïsm e est de sauver le  m onde en pleine 
des passions, des hontes, des injustices, des misères. La 
pureté n ’a pas le droit de dém issionner. E t il n ’est pas 
vrai que le Christ ait raté sa g rande et paradoxale 
treprise . . .

J ’ai l ’a ir  de chicaner P ierre comme un pion sourcil­
leux quand, au vrai, je  suis bien heureux que sa pièce 
soit dans sa tonalité générale beaucoup p lus exhausive 
qu’il n ’y para it.

Je  sais b ien  qu’il ne cherche pas la  g lo ire  théâtrale, 
cette m esquine satisfaction des m édiocres. Il assum era 
l’austère responsabilité  d ’enrichir no tre  cu ltu re au rayon 
de la  d ram aturgie. Il a ce qu’il fau t pou r cela; il est 
com édien ; il est m etteur en scène; il a le  théâtre dans 
les jam bes; il sait le secret des conflits exprim és.

un

mer

en-

Dagenais écrit une langue de théâtre. Quand il au ra 
eu le courage, et il I aura, du sacrifice de certaines com­
plaisances littéraires, quand il au ra  acquis, ce qui vien­
dra très tôt, le secret du m étal dénudé de l ’expression, 
vous verrez que P ierre  nous liv rera  des oeuvres dram a­
tiques de prem ière grandeur.

Je suis d ’au tre p a rt assez heureux que les sartristes 
n ’aient guère raison de s’annexer l ’oeuvre de Dagenais. 
J ’étais, je  l ’avoue, quelque peu inquiet: je savais sa 
pente trop  évidente pour une dram atu rg ie  tourm entée 
et m orb ide; je  ne le suivais guère quand il s’égarait dans 
la lourdeur de Huis-Clos et des Paren ts Terribles. Ce 
n’est pas ici une question d’attitude professionnelle de 
clerc : j ’ai le goût de la santé. Et davantage au théâtre 
où l’au teur assum e l’énorm e responsabilité d ’une foule 
acquiesçante et disponible.

Je ne veux pas term iner sans attacher une plum e au 
chapeau de Jacques Pelletier, le décorateur du spectacle. 
L’am biance qu’il a su créer était consonnante à l ’oeuvre. 
Combien j ’ai aim é l’utilisation  de la  scène, non seule­
ment en largeur, en profondeur m ais encore en hauteur. 
Une réussite exceptionnelle qui nous m énageait des m i­
nutes com blantes: p a r exemple, sur fond de velour noir, 
cette tab le verte cernée p a r un éclairage hallucinan t . . . 
Au total, donc, une date dans l’histo ire em bryonnaire 
de la d ram aturg ie canadienne. Bravo, P ierro . Bravo, 
l’Equipe.

Or Le Tem ps de vivre n ’est pas précisém ent une 
oeuvre am orale. E lle s’inspire d 'une hau te pensée: le 
salu t d’un monde corrom pu par le sacrifice d ’un pur. 
Dagenais corrigera les gauchissements d’une certaine ph i­
losophie de la  vie: il saura qu’il n ’est p as  v rai que le 
m onde soit irrém édiablem ent corrom pu et que les âmes 
d ’élite y soient tellem ent rarissim es. Il éprouvera surtout Em ile Legault c.s.c.

EMILE CARRIERE, O.O.D. 
ADRIEN SENEGAL, O.O.D.

C A R R I E R E  
& S E M E C A L

Optométristes-Opticiens à l'Hôtel-Dieu 277 est, rue STE-CATHERINE 

LAncaster 221 I



HOMMAGES

a-stlenn
L I M I T É S

BIJOUTIER

1

AMherst 21211215 est, rue STE-CATHERINE

Edouard Gohier, Limitée
MARCHANDS DE BOIS 

Gros et détail

SAINT-LAURENT et JOLIETTE



9 9U
uctece

There are always willing advisors to give a few lessons to 
Father Legault on such m atters of repertoire. Of this season’s 
productions, none has yet found the general acceptance and 
unanimous approval which is voiced when certain plays such 
as ones by Moliere are announced.

weaker plays. It may be well imagined that this production as 
a whole was a thrilling one for the company. The challenge of 
a simple and “pure” theatrical form threw full responsability 
the virtuosity and resources of each individual. I t  is not enough 
that the company alone enjoy a work, but the applause of au­
diences for the choral number and the continued laughter through­
out Chancerel’s comedy was always sincere.

! on

W hat is often forgotten, in any discussion of the material 
presented by Les Compagnons, is the fact that the group must 
continue fundam ental experiments in repertoire. Limited to some 
degree in the plays which can be selected, particularly  in the 
desire to present as a rule only French works, Father Legault 
must also select vehicles which will suit the size and style of 
the company, be acceptable to the audience which the company 
serves, and plays which will contribute to the development of 
Les Compagnons.

Anouilh’s “Antigone” had an extra curricular performance 
at this time, winning the western Quebec regional Drama Festival 
in M ontreal during late January. It will be repeated at the 
Dominion finals of the Festival, and at special private perfor­
mances for patrons of the company. A revival from last season, 
some of its interpreters, although anonymous, are different, a 
factor which caused a complete re study of the play.

This season’s opening bill of a comedy by Giraudoux and 
the first Canadian performance of a play by the Spanish drama­
tist Frederic Garcia Lorca, was a  demanding one in its contrasts 
of style and mood. The French adaptation of the Lorca comedy was

trium ph for its translater 
M athilde Pomes. From a sophisticated Parisian comedy and a 
rural Spanish one to the intricities of Racine’s Alexandrian line 
in “Andromaque”, was another big step. Controversy is still 
raging over this production, and its performances were very 
taxing for the company in general. Yet how many groups do 
Racine to-day, and how often do Andromaque, Orestes and 
Hermione sweep across the boards of Canadian theatres? The 
difficulties in bringing Racine to a contemporary audience do 
not lie so much in the problems of re-creating even a semblance 
of Greek antiquity, but in finding the basic approach of Racine

question of bridging the gap 
between Greek legends and history and our own, but in finding 
a resting point in between. Racine was handling his themes as a 
Frenchman of the court of Louis XIV, not as an academician or 
a classical Greek scholar. Anouilh and Obey are doing subs­
tantially the same thing with their current versions of “Antigone” 
and “Lucrece”.

The balance of power between classical themes, classic co­
medies, and modern writing, is well m aintained by the last two 
plays of this busy season. Obey’s “Lucrece” and Molière’s “Bour­
geois Gentilhomme” have these qualities. Ten years of repertory 
is a long time, particularly in the annals of Canadian and Ame­
rican theatre. Even New York has not been able to keep a 
repertory company alive in  recent periods. This season’s anni­
versary of a decade of work, with over seventy five productions 
in more than eight hundred performances, is one of which Les 
Compagnons may well be proud.

almost a new play, with the text

André Obey is a distinguished figure in French theatre. He 
has served the French stage in a  variety of functions ; as a play­
wright, translator and adapter, director, manager, and until com­
paratively recently, as the head of the Comedie Française.and his idiom. It is not only

In all roles, he has consistently endeavoured to bring ,a sober 
judgem ent and long experience to bear on stage problems. No 
wide eyed revolutionary, his work is characterized by reflective 
and contemplative qualities.

r

In “Lucrèce” it would be difficult to claim a masterpiece 
of writing, in the nature of a gigantic fresco in the style of 
Racine adaptations of the classics. Like Anouilh in “Antigone”, 
Obey has w ritten a contemporary version of a theme which has 
previously appeared in legend and literature. Shakespeare’s “Rape 
of Lucrece” contains the veritable synopsis and texture of the 
play. Obey has treated the subject with a  rare poetic insight and 
with beautiful colouring. The sinews of stage construction are

The farce-comedies which preceded this production, was 
another innovation. They were compared to a meal consisting 
entirely of hors-d’œuvres, and other criticisms were voiced on 
their performance. Honours of the evening went to Chancerel 
gay comedy of rustic legal proceedings, and his “choral recita­
tion which was impressively staged with five men in plain grey 
trousers, open white shirts, and close fitting blach skull caps. 
The other two farces were by disciples of Chancerel and obviously

( T O  F O L L O W )
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deftly hidden, but none the less effective. Brutus for example, 
is heightened for dramatic contrast. The importance which both 
Lucrece and Brutus attach  to Rome, and what it stands for to 
them, is also stressed in the play.

Of particular significance is the declaration by Brutus a t the 
end of the scene when the party comes out of their tent, in 
which he says : “Everything that touches Rome, its force and 
its glory, finds me serious and even solemn.” This is in answer 
to the jokes of his friends on the qualities which Brutus appa­
rently has displayed as the life of the party. Tarquin sulks off 
into the night, on the congratulations which Collatin obtains 
as a husband to be envied. Scene II contains the domestic scene 
of Lucrèce in her home while her husband is a t the wars. The 
narrators portray the progress Tarquin is m aking with his temp­
tations. He arrives towards the end of he first act.

As might be expected, Obey’s play is the work of a master 
craftsman. There is a simplicity in its construction which is a 
good example of art concealing art. Delicate touches of staging, 
with subtle shadings of expression in the dialogue, particularly 
in the portions assigned to the two narrators. I t  was a masterful 
thought to use a  female and male narrator, complementing the 
action in the role traditionally taken by the Greek chorus.

Act II. The drama in Lucrèce’s bedchamber, introduced at 
some length by the narrators, is built up with all its intense 
drama.

In Anouilh’s “Antigone” , its heroine is pushed to desparate 
extremes over a relatively minor point, the refusal of her uncle 
to bury the body of brother whom she hardly knew and who was 
a rebel. In “Lucrèce”, the motives are undeniably stronger. Obey 
has written a singularly moving and compelling play.

Act III The morning after T arquin’s dark deed; the con­
trast is made of everyday domestic details, and Lucrece’s altered 
reaction to them. Lucrèce speaks of her tragic destiny and her 
inevitable action which must now fo llow . . .  she also refers to 
Rome and its power, and the training it furnishes to those 
whose fates are tragic.

M L U C R E C E / / Act IV, Scene I The narrators before the curtains describe 
the position of Lucrèce and the consequences of Tarquin’s act. 
“W hat good will her death do ?” asks one of them. Scene II In 
Collatin’s house the last scene is played. Lucrèce dies, baring 
her case to the public, and in one of the final lines of the play, 
Brutus exclaims : “There is a woman whom Tarquin violates 
like this one, e. ch day! A woman chaste and pure, who is a 
Mother of us all! It is Rome!”

StyttOfaiÙl

Act 1, Scene 1. Two soldiers on guard outside the tent which 
contains Collatin, the husband of Lucrèce, Brutus, his friend, 
and Tarquin, the son of the Roman King, comment on the 
revelries and morals of their superiors. Lucrece is pointed out 
as a model of virtue, and an example of Roman womanhood. Francis COLEMAN.

'
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